
tÊÊ-a m 
nôtres an point de vue des recherches 
scientifiques. Il semble même que dans 
Certains ds ses asiles, lls_ ne traitent 
guère que pmt nnf(Wne'B*iPftiaie. O s t 14 
un moyenfaulll rasas faudrait imiter tout 

&u «oana,»o«MMte pmrtre -ne ,n«s n a i n 
es, posrr tes, incurables. 
HOThiTme questten nro -soulèvera ré

unie c.ompsrsjtlvs»4*8 etabll$sem«nts an
glais eVtomçW», «'est te <r»«Biion\Aes dé
penses. 

c k w « « • w t e U s . il set demandé, anx 
familles qui peuvent payer, une -pension 
qui est plus nrodhe du prix d'eutretien 
réel que •nes' i ieus où le département est 
plus généraux, même avec les riches. Si 
l'on imitait le système anglais.la charge 
du département, pour ce qui est de l'as-
slstaaos des aliénât, ae trouverait quel-

2ne- peu allégé*, ,œ qui permettrait de 
onner plus de csnjortatatj a tous. 

I n IftfrrttÉi •lijwaliji 
* MLLE 

On nous écrit : 
Les employas de MM. Lorthlols et 

Loveront trié teste!, a w o b r w s rasades 
de htèse.te «vissâtes de al. Lever 

Il faValt entendre «es < batteurs » 
comme on appelle-chez nous les gens de 
ae eslatee, «ster : >vtea> statut ewr lofer l 

Ils TSIIIÉSHI m — m e ce» «nient qui 
aboient in aarotasu. ssriteeo-s pattes de 
•erclère pour a / s o l m n m u i t i t ancre. 

I iatons«i»s» de eWr» jqatil y en avait 
dans eti l a e i M t taeiMtattt daeiaaties tlans 
à* eruisue 4 e perrtvc. leur SremMl. tant il 
«st >vaad que te tjvannée .pstaottale e n 
grande. 

cM. heiyrai i trnraedBraerTTierscongé 
cour spidnueoitDsaM'poroeiojiso'tel «et son 
t»on qJtetetr. Ce député niiliasiiuaire et 
etéidrel oeeswt aluei - .«e ipoonaessc qu'il 
leur avait nuâ»«rantieaiélaaUans. 

M. tiiewt iBs,ir»icp1o*le«r 4 e endavre, 
tBTiaait'inrsoMUeridoMae cents convives 
à tenr.pissshtéilEitènosar. 

Cet mureéépntéeaéllionnaire fait aussi 
très largement les choses : |il Unité ah 
holunieu11 tes. procédés de fei 
Betiluuaec. 

CelletacnmideiMneeater«tes électeurs 
•Jest pssàila peméeue unit**:le» h e s r -

rees ; U* ae Misaajtioemside législateur* qui 
inepenventipnatpetperieJaaiasiiUwes iibé-
ia*Utié»aai>oarpxiattoaaoTalrdéBaHaais4raiié 
•eau—er.aeinrtter ibeaae m\< vendre a iqui 
gosseete •saen>dteq(rn%penf iliasheter. 

Oeia «e»tee ober, i évidemment, aux 
«Hotte . a r a keyer, aux ategez, aux Masu-
eel ertaiutiataecreit&-Xiadiau,iune écbjurpe 
de *•#•**!'.Mai*-qu'eiVvce «jae ç» peut 
Taire quand on a bien des salariée pour 
Iras ailier pour soi et de.quoi faire (le 
très t insses fortjinesen quelques années, 
grâce * la -sueur • e t a 'l'IowHigence des 
autres ? 

t Le veau-d'or-est toujours 'defcout », 
rumine disait l'eu ire Jour notre ami 
Stouve*Bvassy. 

•Vn Ouvrier. 

EPUNCHEMENTS PUÉRILES 

feu général 

INFORMATIONS 
HORRIBLE ASSASSINA T 

LcUiTTC, î7 mai. 
Ce matin, * eknqRetires, on a irouréassae-

iittté, dan» V«MriAi)<r tl'nn<- muwon ae la rsc 
SMapiUae, uu» M>>»KM»>* tfaMUnn. 

JLa netMM.amuli*" nuBt.ua ontile. dt> coups 
decotee*». 

*s»«e a;«nt«Ml«<iiUi,aiMuai>ruit. 
IIILB indication sur l'as-

LE PRI1CE DE BULGARIE 
BwteS'va. 27 mai. 

La A»Mr'Xa«<<pabU« uaoïeérxtahc de Bel-
Grade disant que Tc.pnMiiK •fc'«r>*inaod eet ré

s i l ier , aflu d'échapper 
lit «e produire untre ,10 

k 
;iour»è,eu Buigarm 
'"'un attentat qui < pzatetw«d,pt M » f ., 

U«U» OP»I*II» «tsuseu» a caut'on. 

LES €tS£QtE& O* M. 6L*PST0*E 
Loaor**, M mai. 

On. évalue a- <7MW0 le nombre de j»erHon-
•W«uk«et défilé- l>4«r *«v«nt U> cwrcuell do 
,M q)aila<—if 

J l IIHIIII aaillini d'ol«Tcr uniiuonumerU a 
aTGladsione «aasinHli&e de .iU*»n-av". 

On peut, dans le cours 'ordinaire de la 
vie, TUfférer d'opluioa avec sea voisins; 
•on peut avoir eu, à l'égard de ceux-ci, des 
mouvements d'impatience; ou peut les 
avoir qualifiés A'êlret vils, et vendra, 4e 
mipi isublet traître», etc.; 011 peut avoir 
été payé de retour par eux. Tout cela 
n'empêche nullement qu'un verre de 
punch est un verre de pnncb, et que d e 
véritable Ampnytrlon est l'Amphytrloa 
où l'on boit. > 

C'est en vertu de cet adage qu'un amal
game bizarre de buveurs de punch, s'est 
réuni avant-hier soir à l'Alcazar, sous la 
présidence du < môme >Rogez. On se se 
rait cru à une séance des Cortée, avec le 
gosse Alphonse XIH à la place d'hon
neur. 

Parmi cenx qu'on est convenu d'appe
ler, par euphémisme, les c notabilités », 
on pouvait remarquerMM.: 

Maquei-Deroue, président du comité 
Charles-Paul Rogez ; Barrols, député 
gras de la Ire circonscription de Lille ; 
Emile Scrtve, Florln-Vandame.Dubreuoq 
Gayet,ponr l'ultniinontanlsine; Lecleroo* 
représentant officiel de l'abbé Oarnler ; 
Parmentler. vulgarisateur de la pomme 
de terre ; (Jossart, dit : le lion de Kives -, 
les docteurs Lemlére et Hochsteiter, qui 
guettaient le moment de prodiguer leurs 
aoûts.aux congestionnés. 

M. Paul Hogez a été, nous dit le Nou
velliste, i accablé > de bouquets ; puis ies 
diseonrs oni commencé. 

Après quetqaes paroles de M. Maquet-
Derode, le rédacteur en chef de la bepi-
ohe-Kourelliste, a parlé à son tour. Il a dit 
entre autres choses, que la victoire du 22 
mai avait été celle < de tous et de cha
cun ». 

Noos ne nous arrêterons pas à faire re
marquer à notre confrère que pour qu'il 
y ait victoire 11 faut qnll y ait eu lutte 
entre gens destinés à être vainqueurs ou 
vaincus ; nous ne amuserons pas davan
tage à relever ses comparaisons au moins 
étranges, — fexemple : M. G«yrt ttk un 
çlairwn); nous passerons nu morceau de 
résistance, c'est-à-dire an discours ré
digé par Saltit-Jean et récité sans trop 
d liirhiuuk'ii par M. Dubar. 

Cet homme éinlnenl a remercié le dis
tingué rédacteur en chef de la Dépiche. Il 
est beau de voir un homme de cœur faire 
ainsi passer ses convictions avant le* in
térêts de son commerce, et ne pas hésiter 
à féliciter un concurrent redoutable l 
Puis il a, nouvel fclie. prophétisé une 
prochaine débâcle socialiste pourlesélec-
ttons cantonales et communales. 

Kufln il s'est fait t l'Echo » du Nord... 
réactionnaire, pour adresser des remer
ciements à Méline-Pain-Cher. 

Apres ce discours, accueilli par des 
i|»plaudissemeu.s nourrir, disent les ga

zettes coiHMMurs, on a exécuté une can
tate dont le refrain était : 
Sur to bUturle bout, sur le bout du bl Dubar 
et à la lueur des flammes de punch, on à 
constaté que le même ltogez, auquel on 
avait offert une écharpe, — encore une !— 
au cours de la cérémonie, l'avait légère
ment maculée. 

Aussitôt M. Dubar a prié une de >es 
nourrices ordinaires, de remédier à cet 
état de choses, — et tout le monde s'est 
allé coucher. 

MnlheurtMUtemeiii.lc directeur de l'grko 
•A mal dormi; il avait eu la •MuveiMldée 
de lire du Muswl en se iiieumii au lit et 
il était tombé sur la Coupe et la lèvres ' 

Et la vérité de ce drame lui était appa
rue plus aveuglante encore, lorsqu'i-
s'était rapppeJé les noms clés asaislanibl 
p r i a i leaqeat» on ne comptait que de. 
elérteaux militants — et pas un seuls 
même parmi les plustimldes, — des élec, 
teurs de M. Trtbourdeaux ! 

FAITS MERS 
RÉGIONAUX 

saire de police, sur les escroqueries com
mises par oscar Cochez, l'ex-penslon-
nalre de l'abbaytede Loos et employé de 
l'école congrégBBlMe de la rue de la 
Monnîtte. 

Les dupes de ttochez sont plus aom-
Joreusesqu'on ne favait supposé teutd'a-
bord. Plusieurs .étalâtes neureflea ontété 
jointes hier au doeeter, et al la police en 
arrêtant ce chevalier d'IndateUiê, n'avait 
mis fin à ces € entreprise» », d'honora
bles, mais trop confiants commerçants 
se seraient fait pincer chaque Jour. 

Avec nn toupet de plus e n pins auda
cieux, Cochez se réclamant d'ensoirtanés, 
obtenait crédit partout où 11 se présen
tait, même dans des estaminets de der
nier ordre, où 11 ne prenait que des con
sommations à prix élevés. 

Avec sa qualité de valet de M. le baron 
des Kotours, il gagnait aussi la conllance 
des établissements de premier ordre. Et 
c'est ainsi que, dans un restaurant re
nommé, il avait commandé un dîner de 
50 couverts. 

Ce dlncr aurait eu lieu si la police n'y 
avait mis empêchement en arrêtant l'or
donnateur des frères de la rue de la Mon
naie. Et il aurait été curieux, alors, de 
voir, comme convives, les copains de Co
diez représentant les invités de M. des 
Rotouns. 

Nous avons pu voir, hier, quelques vic
times de l'escroc. 

— comment voulez-vous que nous 
n'aylons pas eu confiance, nous ont-elles 
dit ? 

cet individu se présentait chez nous en 
tenue de valet très correct et presque 
toujours avec une carte et un mot de 
M. des Kotours. 

Mais ce qu'il y a encore de plus fort, 
c'est que pour choisir les deux ostensoirs 
escroqués au commerçant de la rue Es-
quermoise, Cochez avait demandé l'avis 
de nombreux prêtres de Lille qui étaient 
heureux de se déranger sur te demande 
de cochez, toujours faite au nom de M. 
des Rotours. 

Dernière Heure 

,'KwWesl, §T mai. 
On croit jp« V^estadre de-tteiniral l'ente

ra a g»i'«<<f $qntiaiio. 
Sur tes. six vapeurs <a»9g»©(i foplvtvs 

'les Bterfsiers jours d« tttftcm, le trthwtal 
'çf#« fri-tea, en rgf&çha deua> -et totifisqua Jcs 
qnatrs autres. 

Ijes awçats 4e.i propripUnif; Wes navires 
I»/»A*«ués \ntttjttleit 9ppel-

LES AMIS DE - LA C80IZ ' 
A LILLE 

Uu ami de La Croix a perdu dimanche 
apir, dans un garni delà nie du Bois-St-
Kttennc, un erabat» (ou bavette) qu'une 
peu discrète Jeune MIM nous a fait par
venir en même temps qu'elle nous expli
quait par lettre les causes plutôt.... légè-
res, do lu distraction du perdant. 

Nous tenons oei objei a la disposition 
de wn.. . vaporeux propriétaire, — à 
inouïe que celui-ci ne. veuille en l'aire le 
premier numéro d'un t imitée des hor
reurs cléricales», que nous serions tout 

i ouvrir sui sa demande. 

* 
** 

LESCROC OSCAR COCHEZ 
M. le-juge d'iiistriiciiiin Bossard 

qui a «lé commis par M. le Procureur de 
la République, pour continuer l'informa-

i\ oric par M. 'Huilant, commla-

M. le docteur Faldherbe qui a constaté le 
décès. 

LES BRUTES DE LA CATHO 
A LILLE 

N'en déplaise à la Dépêche, l'impression 
déplorable produite à Lille et ailleurs 
n'est pas due au fait que des Individus, 
arrêtes dans les bagarres provoquées sur
tout par ses amis, sont condamnés par le 
tribunal correctionnel. 

La vérité, c'est que la police et les gen
darmes, ayant peur d'arrêter les lils a 
papa, les messieurs cossus qui insultent 
et frappent les ouvrier.-, arrêtent les in
sultés et les battus et Isa trament devant 
lesjages qui n'ont »u< une hésitai ion pour 
condamner À des mois <le pri»uii de pau
vres diables parce qu'il-, sont socialistes. 

comme nous avons affirmé que ce sont 
les brutes de la eatho qui ont démoli le 
kiosque du Réduit, la Utpe<hr nie ce que 
nous avauvo"» sous le préUxtc que i st 
démolisseurs nocturnes n'ont punit été 
inquiètes par la police. 

ces individus sont reité-s inconnus en 
effet, parce que c'est la nuit qu'Us ont 
perpétré leur acte de vandalisme; mais 
celquinous prouve que ce sont des brutes 
de la catho oui ont démoli le kiosque du 
Réduit, o'-SSttS coiivk'liuu que nous avons 
que seuls les puiere de sacristie out in
térêt à cette malfaisauce publique, 

Pourquoi» Par rage contre une Muni
cipalité qu'ils détestent pour le dévoue
ment qn'elle. apporte à la chose commune 
i tant donné son programme et ses aspi
rations au bien public. 

Dans son ( post scripluin », la Dépêche 
Insinue que c'est 1 einreurrneur « m . nijr, 
raison d'ordre technique, «nniit fHtt dé
truire le kiosque. Nous nous demandons 
pourquoi l'entrepreneur aurait choisi la 
nuit du lundi au mardi, la nuit enfin, 
pour démolir un travail mal commençai 

La Ittpéc/m ne fera croire cela a per
sonne. Elle a beau dire; la catho a ses 
brutes. 

Mort subite âfRoubaii 
Hier vers midi, une jeune femme nom

mée omenne Dliaine, âgée de Majts^aee 
à Tourcoing, demeurant en garni chez, 
M. Lemalre, eabaretier, A">. rus Nain, a 
élé. trouvée morte dans son lit. 

La malheureuse vivait depuis six mois 
avec un ami qui le malin l'avait quittée 
verso heures, la laissant en parfailesan-
té. 

nés le départ de son ami, Omerine 
Lihaiiie avait fermé sa porte à clef et s e 
u i l recouchée. 

En venant pour prendre son repos à 
midi, latin après avoir vainement frappé 
à la porte, regarda par le trou de la ser
rure, vit Omerine couchée dans le lit, 
dans une t>ose singulière et fort saisi 
descendit prévenir M. Lemalre. 

A l'aide d'une double clef on pénétra 
dans la chambre et on reconnut que la 
pauvre Bile avait cessé de vivre. 

Le cadavre était déjà froid, la mon 
paraissait remonter à quelques heures. 

Ou suppose qu'à là suite d'une crise 
d'éptlepsic, (la malheureuse y était sou
vent .-ujelic), elle se sera étouffée. C'est 

TROIS OUVRIERS K1EURS 
PRIS s»OUS UN ÉBOULBBENT 

A . C I A J R V I I V 

Voici des détails surl'accidant que nous 
signalions hier : 

Jendl matin, les nommés Fougny 
Edouard, Charbonier Alexandre, Caignet 
Jean-Baptiste, étalent occupés à l'abat
tage du charbon dans une voie montante 
de le grande veine, au fond de la fosse 
n- 2. Ils arrivaient près d'anciens tra
vaux de l'étage supérieur, lorsque vers 
six heures du matin, un éboulement de 
la veine et de vieux remblais se produi
sit, ensevelissant les trois ouvriers. L'un 
des deux, Fougny Edouard, fut retiré 
presque immédiatement. Son état parait 
satisfaisant. 

Quant aux deux autres, à 5 heures du 
.soir Ils n'étaient pas encore retirés, une 
équipe d'une quinzaine d'ouvriers sont 
sur les lieux pour assurer le boisage en 
arrière et débarrasser les décombres qui 
recouvrent les deux malheureux. Le di
recteur-gérant M. Coursier est constam
ment sur les lieux ainsi que M. Cbailliet, 
ligénieur, pour diriger les travaux. Le 
délégué mineur Cordler est aussi sur les 
lieux de l'accident. 

On désespère de les retirer vivants, car 
on ne les entend pas crier. 

L'éboulement en question s'est produit 
dans une taille montante dans la grande 
veine au fond de la fosse n- 2. Cette taille 
devait communiquer avec les anciens tra
vaux de l'étage supérieur. Trois ouvriers 
y étaient occupés quand l'éboulement se 
produisit. 

Ainsi que nous l'avons dit, deux d'entre 
eux. les nommés Charbonnier Alexandre 
et Caignet J. B. furent ensevelis sous les 
décombres ; le 8e plus heureux, Fougny 
Edouard rat retiré presque aussitôt dans 
un état assez satisfaisant. Le récit qu'il 
nous a fait est des plus émouvants ; se 
trouvant sans lumière, pressé entre des 
bois et des pierres, Il entendit les appels 
de ses deux camarades, pendant quelque 
temps, puis un second éboulement sur
vint et 11 n'entendit plus alors que Cai
gnet, celui-ci appelait sa mère et lui 
criait au revoir. 

Mais un troisième éboulement se pro
duisit et Fougny n'entendit plus rien. 11 
allait certainement succomber sans l'ar
rivée d'ouvriers de la taille voislue qui, 
appelés par un rouleurqui avait entendu 
le craquement, vinrent le débarrasser. 

Depuis deux jours des équipes dune 
qntnzaine d'ouvriers se relaient de 8heu-
res eu 8 beuies, travaillant au déblaie
ment des décombres; mais Ils n'ont pu 
encore Jusqu'ici retrouver les corps des 2 
malheureux, des écoulements nouveaux 
se produisant su cessiveinent. Les pa
rents des victime* sont dans la conster
nation Us ne cessent de stationner aux 
abords du puits croyant à chaque instant 
voir remonter ceux qui leur sont chers. 

l.e personnel de lu direction se tient 
• onstaaasMSTt sur les lieux. Lecoutrôleur 
des ninies, accompagné du délégué mi-
i.eur. sont descendus sur les lieux. Ce 
dernier surveille depuis la catastrophe, 
!i ni.inhe des travaux de déblaiement 
qui sont très dangereux. 

Ce malin les ouvriers de la fosse n'2 
n'ont pas voulu descendre prétextant 
que deux des leurs étaient ensevelis au 
fond de la mine, sentiment bleu naturel 
et qui se comprend. 
~=* • 

h père qui jette sou enfant par la fenêtre 
A LIÉVITX 

La gendarmerie de Llévin vient de 
mettre en état d'arrestation le nommé 
Louis Façon, ouvrier mineur à Angres, 
roi à la suite d'une violente discussion 
ives sa femme a Jeté par la fcuètre son 
jeune enfant de deux ans. Le jeune bébé 
fut ramassé dans un grave état; 11 a croit-
on. la colonne vertébrale brisée. 

Au moment de son départ pour la pri
son une foule a hué ce père indigne, et 
^aus la protection des gendarmes il lui 
eût été fait un mauvais parti. 

me Intermèdes, des poses plastiques par 
les Talborn, du Cirque d'Hiver, à Paris. 

La danse du feu. par miss Êsbrard, les 
, é q u i s M s t e s Constans et Ida, les barris-
tes-Htrwairs et Iocfeleys et enfin FéquiH-

ibrts** Arrsorio dont la réputation est im
mense. 

Les spectateurs pourront donc à vo
lonté suivre tes péripéties de la lotte- cy
cliste et celles des différents numéros 
sensationnels dont en même terni» la 
pelouse sera le théâtre. 

CHRONIQUE DES SPORTS 
VÉLODROME ROUBilSIEN 

• soir, à »j heures précises que 
commence sur la piste de Ronbalx l'é
preuve monstre de W heures. 

Les organisateurs comptent sur 32 à ;C> 
partants pour celle course de grand fond 
ce sera donc un spectacle bien inédit et 
qui ne manquera pas d'émollonner forte
ment les spectateurs, 

comme nous l'avons dit, de nombreu
ses attractions viendront s'ajouter à la 
grande épreuve. 

C'esl ainsi nue ce soir, de 9 h. à 11 h., 
lura lieu un ballet des Mille et une Nuits 
avec projections éleciriques, par les pu
pilles de la Patriote de Croix (1er prix du 
concours fédéral de Roubaix). Puis corn. 

LES ÉLECTIONS BELGES 
En quelques années, les socialistes 

belges ont gagné, dans les quelques pro
vinces où ils sont allés à la lutte diman
che dernier, 84.(58 voix; cependant que 
le vote est plural, qu'il est loin d'être uni
versel, puisque les riches ont 3 et 4 voix 
tandis que les pauvres en ont une ou 2. 

Les catholiques ont perdu ae.317 et les 
libéraux en ont perdu 76.423. 

Les démocrates chrétiens en ont gagné 
17.317, mais la plupart dans la Flandre 
Orientale. 

Ce qu'il y aura de remarquable avec ce 
système dévote c'est qu'alors l'opposition 
obtient dans tout le pays M3.783 suffra
ges, la réaction gouvernementale n'en 
obtient que 373,573. 

Le Parti clérical n'en est pas moins so
lidement attaché au pouvoir centrale 

Quelle leçon de force et d'organisation 
que donne aux socialistes du Nord de la 
France le Parti ouvrier belge I 

Camarades, tirons-en bon profit ! 
L'Echo qui répudie en France toute al

liance entre les républicains et les socia
listes, n'a pas cru devoir donner son opi
nion sur l'alliance qui s'est faite, sur cer
tains points, en Belgique, et qui se con
ciliera partout au ballottage, entre les 
socialistes, les progressistes et les libé
raux. 

Cependant le péril rouge est aussi 
grand, pour ne pas dire plus grand, en 
Belgique qu'en France : le drapeau rou
ge, Ta hideuse loque comme on l'appelle, 
flotte aux fenêtres depuis longtemps; U 
fait partie de toutes les manifestations 
ouvrières. Cela n'empêche les libéraux 
belges de reconnaître que le péril cléri
cal n'est pas une chimère et qu'il faut 
s'unir pour le combattre. 

D'autre part, les démocrates chrétiens 
belges donnent une leçon de haute di
gnité aux démocrates chrétiens de la 
Flandre française N'ont-lls pas, en effet, 
alors que ceux-ci trahissaient la démo
cratie chrétienne en se livrant aux Loyer 
Rouez, Motte et autres Mastirel. livré ba
taille aux patrons et ministres cléri
caux ? 

Quelle leçon pour les uns et pour les 
mires ! 

SCANDALES CLÉRICAUX 
A L I L L E 

L honorable M. Boyer Chamward qui. 
pour complaire sans doute à quelques 
amis, s'esi livré pies de nous à une dé
marche au moins légère, n'a pas cru utile 
de répondre a la question que nous lui 
avons posée et de nousdire au nom de 
qui il avait demandé de reconnaître une 
tireur— que nous ne reconnaissons pas. 

on comprendra pour quels motifs nous 
avons pus soin do ne pas designer noin-
mémeiu l'avocat clérical dont... l'élo
quence profane était préférée aux moyens 
légitimes de l'Hippocrate catholique. 
Cette discrétion aurait pu ôter a notre 
information son caractère de véracité, si 
les personnages les plus intéressés n'a-
v^iuui lin» fcoiii \ia la rfrcrtMnani'ffi »ux— 
mêmes en obtenant d'un ami autorisé 
une démarche qui équivalait à un aveu. 

Et maintenant queles faitssont acquis, 
nous n'avons nulle Intention de les re-
sasser éternellement et de renouveler 
comptaIssmment les angoisses provo-

. uf nos révélations. 
En raoda«ant cette petite histoire, nous 

avions uu but.et nous l'avons aussitôt ex
pliqué. Keua avons voulu répondre à 
l'ignoble campagne menée contre nous à 

le la période électorale par nos 
adversaires catholiques. 

Dans une bagarre 4 Itoubalx, un hom-
ii!'- est frappé ; il meurt ; on neconua' t 
même pas l'agresseur, mais ou crie : c'est 
un collectiviste. Au coin d'une rue à Lille, 
uutillicier se mêle à une querelle; 11 est 
battu ; ce sont des collectivistes qui ont 
l'ait le coup. 

Ainsi dit U presse cléricale. Est-co 
qu'elle as Ogure que nos amis et nous-
mêmes ne sommes pas indignés d»' osa 
assimilations, et aussi que les socialistes 
ne son) pas aussi sensibles aux injures et 
aux outrages injustes et immérités que 
ses amis à m , accusations précises et 
fondée- .' 

Eh bien, encore une fols et pour la der
nière fols, nos adversaires pourront con
tinuer à accuser les socialistes d'être des 
voyous et des sans-patrie ; mats coup 

Sour coup. Et, s'il faut porter la lumière 
ans u s mœurs ignobles de la plupart 

des calotlns qui nous combattent, si ré
pugna nie que soit la besogne nous la le-
ro.is. 

Et depuis les avocats en ballade sur les 

plates-bandes médicales,'jusqu'aux ton
surés en bordée chez les hétaïres de bas 
étage, en passant par les Industriels, les 
avoues et les notaires, dont le concours, 
entre d>ux adultères, eet assuré aux co
mités libéral et de gouvernement et en 
continuant par les magistrats justiciers 
des infractions... d'aturui, nous dirons ce 
quosaient tes partisans de l'ordre et de 
la famille qui nous tout diffamer par 
leurs porto-pnroles et leurs porte-plu
mes. 

Maintenant, messeigneurs, à votre 
aise. 

s» • 

Agents de police suspendus à Ronbaiz 
Le maire de Rouhaix, vient de prendre 

l'arrêté suivant : 
Vu l'article 108 de U loi du 5 avril 18S4, sur 

l'organisation municipale, 
O'ntudrraat. qu'il *Rt avéré que les sieurs 

Corman Arthur, ageut de police de lreclaspe, 
et Leclercq Gustave, agent de police de -Se 
classe ont, a la date du 10 mal 18H8, étant en 
état d'Ivresse manifeste, causé du scandale 
sur la voie publique et dans certains établis
sements publics, qu'ils ont menacé et injurié 
plusieurs persooue* et ont ainsi gravement 
compromis lotir diçsité et manqua, à» lûe»fl 
devoirs, ^ ^ 

Arrête : 
Art. 1er. — Le sieur Corman Arthur, agdsft 

de police do Ire classe, est suspendu de ses 
fonctions pour un mois. 

Art. i. — l.e sieur Leclercq Gustave, agent 
de police de 3e classe est suspendu de sei 
fonctions pour an mois. 

Art. 3. — M. le secrétaire général de la mai
rie et M. le commissaire central de police 
sont chargés, chacun en ce qui le concerne, 
de l'exécution du présent arrêté qui aura son 
affet a dater de ce jour. 

Hotël-de-Ville de Rouhaix, le «7 mai 1888 
Le Maire. 

H. CARKETTE. 
On se rappelle que le 13 mai nous don

nions sous le titre : Cne seine seandaleust 
le récit fidèle de la conduite de ces deux 
agents. 

La mesure prise par le Maire à leur 
égard sera, nous en sommes persuadés, 
très bien accueillie de la population. 

Il est regrettable que la loi ne permette 
pas au maire de sévir plus rigoureuse
ment contre do tels actes qui sont indi
gnes de fonctionnaires municipaux chez 
lesquels on voudrait constater en toutes 
circonstances, de la réserve et de la di
gnité en même temps qu'une neutralité, 
inhérente à leur devoir. 

Noue pensons bien que M. le Préfet du 
Nord, usera à l'égard des 'oupables, des 
pouvons que la loi lui contère et que la 
révocation de ces individus ne se fera pas. 
attendre. 

AU CONSEIL MUNICIPAL 
DE ROUBAIX 

Pour les petits marchands. — Nous 
avons omis nier de parler d'un voeu sou
mis à la séance du Conseil municipal de 
jeudi dernier rar lie citoyen Bailleul. 

Notre ami, se faisant l'iuterprete d'une 
délégation de petits commerçants qui 
étalent allés tt voir, a demande à ce que 
le maire prenne des inusures pour em
pêcher les marchands défraUawrs do s'ins
taller sur les coins de rues pour vendre 
leurs marchandises et faire ainsi un tort 
considérable aux marchands de plaie et 
aux petits commerçants de la ville quj 
paient des droits et patentes que les 
marchand- déballeurs parviennent fort 
souvent a éviter. 

— * c'est dépi assez, dit Bailleul. que 
les grands industriels fassent ou tort im, 
tueuse aux petits comiaarcants en ven
dant au détail dans leurs usines. Et puis, 
£aii-il aussi remarquer, ai tous les mai 
chands *e la ptac« voulaient faire com
me ces déballeurs, il y aurait des mar
ottes dans toutes les rues de la ville. Cela 
ne peut durer. » 

Le citoyen Bailleul conclut en deman
dant au maire de prendre un arrêté in
terdisant à qui que ce soit de déballer 
des matvlvnuteaa autre part que sur les 
marchés spécialement affectés à col 
usage 

Le ciioyeu Carrelle, répond qu'il aJéjà 
pris certaines mesures pour don; 
tisfactiou aux légitimes réclamations des 
marchands de place et des marchands 
établis.U déclare qu'il agira aa mieux des 
Intérètsdc ces derniers. 

Autre» qnmttioo».—Comme de coutume, 
le C 'îiseii municipal a décidé de discuter 
a huis-clos les questions relatives aux 
secours et subsides. 

II a émis un avi* favorable pour les 
demandes de bourses de l'Etat formulées 
en faveur du jeune loseph Ee-kman. de 
1 K. oie navale, et des jeunes Eugène 
Fournier, Gaston Desbonnets, Ed ;ird 
Devernay, Edouard Lempire et Uexun-
dre Vilaine, de Iftooto des Arts et Métiers 
de chàlons-sur-Marne. 

Autres secours et subsides. — Le con
seil vote une bourse de 500 francs en fa
veur du jeune Henri Poncuou, né à lîou-
ba-x, le J août 18?.», pour que oet éleva 
puisse poursuivre ses cours à l'école na-
ttooskte des ans Industriels. 

Le conseil renouvelle les bourses des 
jeunes ' . t isuve C.àbaye et Isidore Ver. 
meu'ei», tous deux pensionnaires à l ' ins-
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La eé^éfmpoie de co* dames 

Les deujtibonuûs.iJt. J e uaUûii — u n 
T<3Ul — Vont et JYfeoneftt, àffaicôsT;tvèc. 
fles.bplsV MejjisJpsqn'aubpr^, ne per-

JeiT* ,.frofo ftc»P8 ,» ,avçc Jes «.quaU-o 
. g ^ » . V , , W W S ï r t . à , oliflcBU, iQUt de 
sui te , ihieu fiiiiiuae, J;i «4>ptMjfuma|iori 
.demandée, et n'hésiUiit j a m a i s , surs 
dé tour fait, « j u a n d l e aliealf, lal^ant 

'^an çïtmWe.' M | n , .fufarré, e»t6,, dé-
S n t a n t nie ,sa ijéj^nso sur Je 

M j ^ W . r n W W ' » ; f f l P P t an, 

~ % i r a i o U d n .Uns jusqu'aux 

approchas de huit heures, c'est tine 
première série de consommateurs, ou-

alla.111 â leur atelier, demoisel
les de magasin,employés de commerce 
ou petits bouiiqniers du quartier. 
ctiunts tWèles, l ionnèics, ne faisant 
guère d e v l i a s , mais constituant le 
jniiil solide, de la maison. 

Ou parle peu alors, on est pressé. 
On déjeune, on paye, on nie. 
l'eu ou point de pourboires aux 

lionnes. 
ce l l e s -c i ne se donnent même pas 

la peine de sourire, le patron reste 
grave.... le patenté sérieux et digne. 

Huit h mire s sonnées, les choses 
changent de. face. C'est Je coup de feu : 
l'arrivée de ces dames. 

o n les attend depuis une Ueuii-lieure 
déjà. 

Les messieurs sont là, fidèles au 
poste, « faisant le poireau », suivant 
leur élégante expression. 

Or, parmi ces gentlemen, on n'est 
pas regardant sur la dépense. 

D'aboJd, soit .pour câliner les impa
tiences de t'atldûte, soit pour se don
ner la force de supporter les émotions 
d une revoyuie, i ls absorbent un grand 
npin,bre do consommations . 

Tuis très souvent, lo tsaue les con-
vtUsaUuiis uut élé très ajuiuées, alors 

.qu'ajirès son oafé au lait, la femme ra
conte, tout émue, à l'ami de son peeur, 
lus misères qu'elle a supportées, les 
petits verres de consolation succèdent 

',a*x petits verres. 
Eu iu i l e vient l'abeinihe, et enfin, 
ur ne pas se déranger, on déjeune FT 

Le déjeuner n'est peut-être pas aussi 
délicat qu'au Café Anglais ou à la 
Maison d'or, mais est certainement 
plus arrosé, 

Et puis, ce qui ne se fait pas sans 
nue multiple absorption de liquidas, 
co déjeuner est presque toujours lé 
prélude d'une association nouvelle, 
l'occasion de développer des plans m û 
ris au cours des longs si lences, à l'a
telier do la prison, ou pendant les 
inie iminables loisirs de l'ami, cher
chant une bonne place, durant ses 
« bains de soleil » sur les bancs d'un 
square, et ses promenades rêvouses à 
travers les rues, faute de gîte. 

C'est a lorsque se forment ces maria
ges inorganiques, vulgairement dits 
« à la colle », pour lesquels la discus
sion du contrat est presque aussi com
pliquée, en vérité, que colles qui ont 
lieu par-devant notaire . le fiancé ap
portant sa bonne mine et l'appui de 
ses solides biceps, la fiancée ses char
mes el les rentes que peut et doit rap
porter ce capital. 

C'était précisément dans celte crê-
îuerio du fauboui'h Saint-Denis que 
s'était préparé, combiné, puis concLu 
le mariage d'Eusèbe Houillard, connu 
exclusivement sous l'expressif sobri
quet de La Limace, avec PmUonce-
Zépbyrine Foui l ioux. 

Sorti depuis quelques jours 4e la 
prison de la Santé, ançès avoir purgé 
une petite (•oûdamoa'Htti pftur vol,'La 
I,iiii;n e n'ayant trouvé aucune t occa
sion », errait dans l es rues, cherchant 
quelque chose à-Étfre. 

I l s'était offert un tour à la gare de 

l'Est au départ des voyageurs, dans 
l'intention do ramasser quelque valise 
mal surveillée, mais précisément un 
employé avait remarqué ses allées et 
venues suspectes et l'avait signalé 
aux gardiens de la paix, qui avaient 
eu le mauvais goût de ne plus le quit
ter des yeux. 

Forcé de s'éloigner pour éviter des 
explications désagréables, il descen
dait le faubourg, lorsqu'il aperçut un 
polit rassemblement devant la créme
rie. 

Inaugurant un système de réclame, 
qui depuis a pris une grande exten
sion, le patron de l'établissement avait 
placé, derrière les vitres de sa bou
tique, un tableau indiquant les offres 
el les demandes du travail. 

Un cerlaiu nombre de femmes «sans 
place » Usaieut. attentivement, cher
chant si, parmi tous ces : «O» demande 
des ouvrières pour un travail l'acilr. 
On tuwmantt* une apprentie pour les 
filets. On demande un jeune ftomtme 
pour faire ces courses, » il se trouve
rait par hasard quelque emploi qui 
pût leur donner dn pain tout de suite. 

La Limace s'approcha, et lui aussi 
se mit à examiner ces affiches m a n u s 
crites. 

Un gros monsieur, sans doute un 
oisif, car les intéressés parcourent v i 
vement ilu regard toute la l iste et 
s'en vont aussitôt, était campé devant 
la viixe, el s'amusait à en remarquer 
les rédaçtkjos plus ou moins comi
ques, dont il riait, tout absorbé par 
celte distration. 
naJvoccasiGn était trop belle pour que 

La Limace la laissât échapper. 
Aaveo une incroyable dextérité, il 

plongea la main dans la poche béante 
du monsieur et en retira un porte-
tnor.naie. 

lUen ne met en Joie comme u n suc 
cès inespéré. 

La Limace aussitôt ouvrit, sans te 
sortir de sa poche, le porte-monnaie, 
en calcula le contenu en palpant les 
pièces, ce qui lui fit d'ailleurs faire 
une légère grimace, et se débarrassa 
aussitôt du contenant en le jetant par 
le soupirail de la cave. 

Personne autour de lui n'aurait pu 
remarquer un seul dte ses mouvements , 
accomplis avec une souplesse de ser
pent 

Purs gaicinenl il franchit la porte 
de la crémerie et demanda un petit 
noir. 

A la table où il s'assit, après lui 
avoir 1res poliment demandé l'autori
sation de se placer à ses côtés était 
déjà une femme très grande, très mai-
a n , très laide, qui prenait son café au 
lait. 

Elle avait répondu par un sourire 
aiuiablo a la politosse de La Limace, 
et s écarta même un peu pour lui faire 
place. 

Au bout de quelques minutes , la 
conversation s'était engagée. 

La Limace avait remarqué que sa 
voisine avait deux grosses bagues en 
0T, 4e.S boucles d'oreiUes et une m o n 
tre retenue ftlilour du cou par une 
longue chaîne d'or. 

— Ce doit être une femme U'ès-CQm-1 
me il faut, avait-il pensé. Peut-êlrC 

vieut-elie s intornier de quelqu'une do 
ses pensionnaire • retenue en ce m o 
ment à Saint-Lazare ?... Lionne con
naissance à faire !.. 

Et tàtaiil h- terrain, s'avançani pru
demment, il avait laissé tomber dans 
la conversation le nom do la prison 
dos fouîmes en plaignant les déte : 

nues. *^ 
— o u : vous avez raison, monsieur, 

avait répliqué, sa voisine, c est une in 
dignité f... Car enfui, quand on est con
damné, u est-ce pas : pour un vol o u 
pour autre chose, on n'a rien a dire 
on fait son temps, et puis c'est fini ' 
Mais pour les femmes, il n'v a pas be
soin de jugement. Il suffit d'un ca
price d'un ageut des mœurs pour Olre 
enlevée et enfermée, et pour rien, m o n 
sieur, pour rien !... 

— Parbleu I parce que cela leur 
plaît... et môme quand c'est par suite 
de ce qu Ils appellent un jugement, 
vous croyez que c'est juste ? La plu
part du temps, ils s'entendent pour op
primer le pauve monde. 

De ces considérations générales et 
sur l e s q u e l l e s La Limace et la grands 
femme s'entendirent tout de suite la 
conversation était peu à peu tombés 
sur des sujets plus personnels. 

Ils avaient fini par se raconter leur 
histoire. 

Il faut dite qu'au café au lait et au 
petit noir était venu s'ajouter un neiii 
déjeuner, offert gentiment par la r , 
mace et composé de quatro œufs sui-
le plat, deux Hz au lait, une l imande 
et trois litres de vin. e 

(A suivre). 
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